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COMPRENDRE 

ET CELEBRER 

Vient du verbe la�n, 

« sumere » qui veut dire 

« prendre », « saisir » et 

qui, précédé de « ad », 

désigne une éléva�on : 

prendre pour placer en 

haut ! Et donc dans la 

« gloire ». 

Nous avons deux récits de l’Ascension de Jésus, l’un à la fin de 

l’évangile de Luc et l’autre au début des Actes des Apôtres, du 

même auteur. Mais, nous n’avons pas de récit de l’Assomp�on 

et pas même de la fin de la vie de Marie sur la terre. Nous 

n’avons pas, non plus, d’indica�on de date et de lieu. Le plus 

vraisemblable est que Marie, hébergée par l’évangéliste Jean, 

est morte à Jérusalem dans les années 50 ou 60. 

 

Le 15 août est la plus ancienne fête de Marie. Le culte liturgique est né à Jérusa-

lem. Après avoir été célébrée au « kathisma », le lieu où, selon la tradition, Marie 

se serait reposée avant d’arriver à Bethléem pour la naissance de Jésus, elle fut 

transférée, vers la fin du Vème siècle, à Gethsémani, dans la basilique où l’on vé-

nérait le tombeau de la Vierge. La fête de Marie « théotokos » (Mère de Dieu) devint 

ainsi la fête de la « dormition ». A la fin du VIème siècle, la fête du 15 août fut célé-

brée dans tout l’Empire byzantin. Puis elle fut transmise à l’Occident. 

Dans les premiers temps du chris�anisme la figure éminente de 

la sainteté était le martyr, celui qui, à l’image de Jésus, donnait 

sa vie en « témoignage ». Le mot « martyr » vient du grec qui 

signifie « témoin ». Cependant, très tôt, la mère de Jésus a été 

vénérée. Pour tous elle était une très sainte femme. Mais, les 

récits du Nouveau Testament, s’ils ne l’ignorent pas, n’ont pas 

de textes centrés sur elle, tous sont centrés sur Jésus, son fils. 

Cependant au cours du second siècle apparaissent des textes 

qu’on appelle « apocryphes » et qui  parlent abondamment 

d’elle. Ils n’ont pas de véritable valeur historique, mais il mani-

feste la piété des chré�ens et peu à peu s’est approfondie la ré-

flexion théologique sur Marie, qui a abou� aux deux grands 

« dogmes » de l’Immaculée Concep�on et de l’Assomp�on. 


